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(le lui, puis il se rassit dans son fauteuil, rompit le cachet le la lettre
et en lut attentivement le contenu.

Tandis qu'ils lisait son visage n'exprimait absolument rien, pas
mêéme la curiosité.

-Vous êtes Lorrain . (l.it-il quand il eut terminé sa lecture.
-Oui, Votre Excellence.
-Vous vous nommez le vicomite Raoul <'Areynes.

-Oui, Votre Excellence.
-- Et vous êtes neveu (lu comte Emumanuel d'Areynes, habitant

le château de Fenestranges.
-Où1 il se meurt, et où.je souhaite avec ardeur arriver à temps

pour recevoir son dernier soupir.
Le comte (le Bismnarck tie paruit accorder aucune attention à cette

dernière phrase.
Il reprit:
-Remnettez-moi îe message signé par les membres (lu corps <diplo-

maatiq1 ue.
Raoul lui présenta la large enveloppe cachetée.
M. de Bismarck la prit et la plaça, sans l'ouvrir, sur un coin le

la table, puis il poursuivit:
-Vous n'avez p)oint mission (le reporter à Paris la réponse le

Notre Souverain à la reqluête <lui lui est a(dressée ?
-Non, Votre Excellence.
-Vous désirez un sauf-condluit qui vous permette de voyager

sasêtre inquiété dans les départmnt ccps par nos troupeýs?
-Pour nie rendre auprès (le imon oncle, je l'ai dit à Votre Excel-

lence. Je voudrais pouvoir emhrasser le coînte (lAreynes avant sa
muort, bien pîrochaine, hélas!

Le chencelier changea brusquement le sujet le l'entretien et <lun
ton Ipresqlue impérieux posa cette question au ieune prêtre

-Que fait Paris ?
Et, en attendant lat réponse (lu vicaire (le Saint-Ambroise, il rivait

sur lui ses yeux étincelants que voilaient à demi les paupières abais-
secs.

R.aoul était non seulement Lorrain, mais bon Français, un ardent
patr-iotisme hi ûlait <dans son coeiur.

Il répondlit ièmrenent:
-Paris s'ap)prête à se défendIre, sans épouvante et sans défail-

lance, contre les armnées (lui vont l'investir.
Le comte de Bismnarck haussa les épaules.
-Alih vous cr-oyez cela, monsieur l'abbé' fit-il.
-Je le cr-ois ferinentent, oui, Votre Excellence.
-Eh bien! v<>îs vous trompez1 Les Parisiens n'ont pas la tête

assez solidlepou résister à ce qu'on appelle i,èee(bi1Old.Si
dans quelques semaines Par~is n'est pas pris, il sera bruilé pa la popu-
lace. - Paris n'a pas de populace, monseigneur, miais une population
pleine <le vaillance, (le patriotisme, d'abnégation, et prête à tous les
sacrifices. .. ..

-Aujourd'hui, peut-être, je veux bien vous faire cette concessioni,
monsieur l'abbé répliquta le chamncelier avec un sourire dont l'ironie fit
passer un frisson sur l'élpiderme du vicaire (le Saint- Ainbroise, niais
attend<ez la nvoe attendez le wmment 1)sycho10oqiqe !I. . .. Vous
verrez, alors, et v'ous vous souviendrez le ce que je viens de vous (lire....

Puis, sans transition, le comte (le Bismarck aotenprnt
une plumie aot,:rnn

-D)onc, monsieur l'abbmé, c'est unliszpa.em qu'il vous faut
pour aller à Fenestranges ?..

-()ui, Votre Excellence, pour moi et pour le serviteur (le mon
oncle (lui est venýiu me chercher à Paris.

-Le nom deé ce serviteur ?..
-Raymond Schloss...
-Un Lorrain aussi ?
-Un Lorrain, oui, Votre Excellence.
Le comte le Bisnmarck attira (levant lui une large feuille <le papier

portant l'en-tête le la chanrellerie prussienne, et ('une main fermie il
traça en langue allemandle les lignes suivantes

Laissez-passer, le nuit comme de jour, à travers nos lignes,
pour se rendre au château le Fenesraines-Lorrainie-le viomnte
abbé Raoul (lArcynes, et son serviteur Raymnond Schloiss.

1)" onné au quartier gé,néral (lu château <le Ferrières, le 14 sep-
tembr)ie 1870.

'BISMARCK.

Au-dessous de sa signature le chancelier apposa deux cachets,;<le

-01h! ne protestez pas . . .. Ce serait inutile! Vous verrez que
je suis bon prophète .... Voici votre laissez-passer ...

L'abbé lA reynes était pâle commne un mort.
11 trem-blait dle tout son corps clde grosses gouttes (le sueur inouil-

laient ses tempes.
-Je remnercie Votre Excellence. . .. bégaya t-il ('une voix bri-

sée par l'angoisse qlui lui serrait la gorge et (jiilui étreignait la poi-
trine.

Le chancelier~, semiblant heureux du spectacle de cette émiotion et
le cette anguoisse, lui tenda-it toujours la feuille.

Raoul la prit, lat plia, et lat mit (dans son portefeuille à la place
qu'avaient occupée le miessalge et la lettre.

Le conmte le Bismarck f rappa sur un timbre.
Un des valets (le pied paruit.
----Reconduisez M. l'abbé d'Areynes lui conîmnanda le Chancelier

(le fer.
Et après avoir salué dle la inain, il se remit au travail.
Le vicaire de Saint-Aniblroise s'inclina, et sortit précédlé par le

valet (le lpied.

X V

Au château de Fenestragres tout allait aussi bien qu'il était possi-
ble le l'espérer.

Les soins éclairés (et affectueux prodligués par l'excellent Dr. Peî'-
tuiset au compte Emmanuel dlAreynes avaient produit le remîarqua-
ides eflèts.

En recouvr-ant l'usage le la parole M. d'Areynes s'était imimédia-
tement préoccupé <lu voyage de Raymondl, et il avait q1uestionné le
médecin sur la gravité le son propre état, voulant savoir s'il pouvait
espérer vivre jusqu'au retour du gardle général, ramienant le vicaire
(le Saiîit-Amnbroise.

A ces questions multipliées le docteur répondu
-Ne vous occupez pas le votre nmaladie je vous défends absolu-

nment dîy pî<ei.... j'en fais mon affaire et vous voyez bien que je
suis tranqîuille pomurJ'avenir . ... nmais initenant que vous allez
mieux songez à vos affaires, à votre fortune et aux disp)ositions>llehi
Vous comlptez prendre. . .. A cette heure Raymîondl Scliloss est arriv'é
à Paris, jeu suis convaincu, et je ne le suis pas moins qu'il trouvera
le moyen <le reveni r ici très vite avec votre neveu, ce cher abb é, auq uel
le serai si heureux <le serrer la main.

-Raoul a toute nia confiance. . .. miurmura le comite je ne -veux
aorirq(ue d'après ses conseils, et je ne ferai rien sanîs l'avoir consulté.
Mais pourra-t-il venir ?..

-Pourquoi ne se rendrait-il pas à v'otre désir ?
-Mon (désir sera pour lui un ordre, de cela ;e suis certain, miai-

jîe m'épouvante ein pensant aux (liflicultés sans nombre que lui et Ray
inon(l Schloss auront à surmionter pour arriver dans notre malheureuse
Lorraine, aujourd'hui occupée par l'ennemi ?

-Ne vous fatiguez pas le cerv-eau en vous créant des pr-éoccupa-
tions inutiles! s'écria le médecin c'est très mauvais, cela! Encore
une fois, (lu calmie 1 beaucoup de calme 1 . ... voilà ce qlue j'exige et
ce que je v'eux obtenir (le vous

Les jours passaient.
On atteignit le 18 sel)tembre et ni Raoul d'Are'nes ni Ray moud

Schiloss n'avaient encore donné signe deé vie.
Le temps semblait s'écouler avec une lenteur mortelle pour le

pauvre convalescent que l'attente énervait, et dont l'imagyination tra-
vaillait sans cesse mialgré les recommandations (lu médecin.

Le lieutenant d' état-major confié aux soins (lu Dr. Pertuiset par
le chirurgien bavarois Blasiis \Volff était mort deux jours après le
départ de Raymond Schloss pour Paris.

Déclaration avait été faite à l'officier commandant les troupes
cantonnées au villagre des Fenestranges. Quelques soldats allemnandls
étaient venus prendre le corps poumr le pJorter au cimetière, et la dis-
parition desarmes et des vêtements avait passé complètemlent inaper-
çue, Blasius W'olff~ ne se trouvant plus là pour la signaler.

Puis, mnalgî-é le voisinage odieux des vainqueurs, l'existence des
habitants du château dle Fenestu anges avait repris ses allures hiabi-
tuelles.

Le comte allait (le mieux en mieux et son valet de chambre,
Pierre Renau-xid, veillait sur lui avec autant de sollicitude qlue de dé-
vouement.

Le 18 au inatin le Dr- Pertuiset, en s'éloignant après avoir fait


